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tions contre la douleur ; et le scandale du vice heureux en face de la
vertu qui souffre ; et la mort prématurée de l'enfant ; et, dans une même
famille, de ravissantes qualités donnant pour ainsi dire la main à une
perversité précoce ; et les infirmités qui datent du berceau ; et la diversité
infinie des destinées, soit chez les individus, soit chez les peuples,
problèmes irrésolus jusqu'à ce jour, énigmes qui ont fait douter de la
bonté et presque de l'existence de Dieu, tout cela s'explique à la fois. Un
pur rayon de lumière s'étend sur l'horizon de la philosophie nouvelle, et
dans son cadre immense, se groupent harmonieusement toutes les
conditions de l'existence humaine. Les difficultés s'aplanissent, les
problèmes se résolvent, et des mystères impénétrables jusqu'à ce jour se
résument et s'expliquent dans ce seul mot : réincarnation.

Je lis dans ta pensée, cher chrétien ; tu dis : voici, pour le coup, une
véritable hérésie. Pas plus, mon enfant, que la négation de l'éternité des
peines. Aucun dogme pratique n'est contradictoire avec cette vérité.
Qu'est-ce que la vie humaine ? Le temps pendant lequel l'Esprit reste uni
à un corps. Les philosophes chrétiens, au jour marqué par Dieu, n'auront
aucune difficulté à dire que la vie est multiple. Cela n'ajoute ni ne
change rien à vos devoirs. La morale chrétienne reste debout, et le
souvenir de la Mission de Jésus plane toujours sur l'humanité. La
religion n'a rien à redouter de cet enseignement, et le jour n'est pas loin
où ses ministres ouvriront les yeux à la lumière ; ils reconnaîtront enfin,
dans la révélation nouvelle, les secours que, du fond de leurs basiliques,
ils implorent du Ciel. Ils croient que la société va périr : elle va être
sauvée. ZÉNON.

Le Réveil de l'Esprit.

(Mad. Costel, médium.)

Lorsque l'homme quitte sa dépouille mortelle, il éprouve un
étonnement et un éblouissement qui le tiennent quelque temps indécis
sur son état réel ; il ne sait s'il est mort ou vivant, et ses sensations très
confuses, sont assez longtemps à s'éclaircir. Peu à peu, les yeux de son
Esprit sont éblouis des diverses clartés qui l'environnent ; il suit tout un
ordre de choses, grandes et inconnues, qu'il a d'abord peine à
comprendre, mais bientôt il reconnaît qu'il n'est plus qu'un être
impalpable et immatériel ; il cherche sa dépouille, et s'étonne de ne pas
la trouver ; il est quelque temps avant que la mémoire du passé lui
revienne, et le convainque de son identité. En regardant la terre qu'il
vient de quitter, il voit ses parents et ses amis qui le pleurent, et son
corps inerte. Enfin ses yeux se détachent de la terre et s'élèvent vers le
ciel ; si la volonté de Dieu ne le retient pas au sol, il monte lentement et
se sent flotter dans l'espace, ce qui est une sensation délicieuse. Alors
le souvenir de la vie qu'il quitte lui apparaît avec une clarté, désolante
le plus souvent, mais consolante quelquefois. Je te parle ici de ce que
j'ai éprouvé, moi qui ne suis pas un



- 325 -

mauvais esprit, mais qui n'ai pas le bonheur d'occuper un rang élevé. On
se dépouille de tous les préjugés terrestres ; la vérité apparaît dans toute
sa lumière ; rien ne pallie les fautes ; rien ne cache les vertus ; on voit
son âme aussi clairement que dans un miroir ; on cherche parmi les
Esprits ceux que l'on a connus, car l'Esprit s'effraie de son isolement,
mais ils passent sans s'arrêter ; il n'y a pas de communications amicales
entre les Esprits errants ; ceux mêmes qui se sont aimés n'échangent pas
de signes de reconnaissance ; ces formes diaphanes glissent et ne se
fixent pas ; les communications affectueuses sont réservées aux Esprits
supérieurs qui échangent leurs pensées. Quant à nous, notre état
transitoire ne sert qu'à notre avancement dont rien ne doit nous distraire,
les seules communications qui nous soient permises sont avec les
humains, parce qu'elles ont un but d'utilité mutuelle que Dieu prescrit.

Les mauvais Esprits contribuent aussi à l'amélioration humaine : ils
servent aux épreuves ; si on leur résiste, on acquiert des mérites. Les
Esprits qui dirigent les hommes sont récompensés par un grand
adoucissement de leurs peines. Les Esprits errants ne souffrent pas de
l'absence de communications entre eux, parce qu'ils savent qu'ils se
retrouveront ; ils n'en ont que plus d'ardeur pour arriver au moment où
les épreuves accomplies leur rendront les objets de leur affection qui ne
peut s'exprimer, mais qui gît, latente, en eux. Aucun des liens que nous
avons contractés sur la terre n'est brisé ; nos sympathies se rétabliront
dans l'ordre où elles auront existé, plus ou moins vives selon le degré de
chaleur ou d'intimité qu'elles auront eu. GEORGES.

Progrès des Esprits.
(Médium, Mad. Costel.)

Les Esprits peuvent avancer intellectuellement, s'ils le veulent sincèrement
et avec fermeté ; ils ont, comme les hommes, leur libre arbitre, et leur
état errant n'empêche pas l'exercice de leurs facultés ; il y aide même en
leur donnant des moyens d'observation dont ils peuvent profiter.

Les mauvais Esprits ne sont pas fatalement condamnés à rester tels ;
ils peuvent s'améliorer, mais ils le veulent rarement, car ils manquent de
discernement, et trouvent une sorte de plaisir malsain au mal qu'ils font.
Pour, qu'ils reviennent au bien, il faut qu'ils soient violemment frappés et
punis ; car leurs cerveaux ténébreux ne s'éclairent que par le châtiment.

Les Esprits faibles qui ne font pas le mal par plaisir, mais qui
n'avancent point, sont retenus par leur faiblesse même, et par une sorte
d'engourdissement qui paralyse leurs facultés ; ils vont sans savoir où ;
le temps se passe sans qu'ils le mesurent ; ils s'intéressent peu à ce qu'ils
voient, et n'en tirent pas profit ou s'en révoltent. Il faut être arrivé à un
certain degré d'avancement moral pour pouvoir progresser dans l'état
d'erraticité ; aussi ces pauvres Esprits choisissent-ils souvent fort mal
leurs épreuves ; ils cherchent surtout à être le mieux possible dans leur
vie charnelle, sans beaucoup s'inquiéter de ce qu'ils deviendront au-delà.
Ces Esprits faibles aspirent ardemment à l'incarnation, non pour s'épurer,


